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À PROPOS DE L’AUTEUR
  Mark Cuban a toujours été entrepreneur. Originaire de Pittsburgh en Pennsylvanie, il est issu de la classe moyenne. À l’âge de douze ans, pour s’offrir une paire de baskets, il accepte la proposition d’un ami de son père de vendre en porte à porte des sacs poubelle qu’il a dans son garage. « Bonjour, je suis Mark votre voisin, est-ce que vous utilisez des sacs poubelle. » Très tôt, il découvre le goût du commerce, et prend confiance dans ses capacités de vendeur. Il enchaînera de nombreux petits jobs ainsi. Après le lycée, il part étudier à la business school de l’Université d’Indiana où il obtient son diplôme en 1981, non sans avoir financé ses études en créant un bar.
  Après ses études, sur les recommandations d’un ami, il débarque à Dallas, où il devient barman puis vendeur dans un magasin d’informatique, au début de l’ère grand public. Il y découvre sa passion et passe neuf mois à apprendre le code, les logiciels et le matériel de l’époque. Il se fait virer après avoir proposé ses services à ses clients pour installer leurs ordinateurs chez eux. Ce sera la mission de sa première entreprise MicroSolution : installer les ordinateurs et les connecter en réseau. Sept ans plus tard, à 29 ans, il la revend pour 6 millions de dollars.
  Après quelques tentatives de percer comme acteur à Hollywood, en 1994, pour écouter ses émissions préférées sur Internet, il créé Braodcast.com, une société de diffusion de programmes au tout début d’Internet. Il va surfer sur le boom d’alors et il la revendra à Yahoo pour 1 milliard de dollars juste avant l’éclatement de la bulle au début des années 2000.
  Il devient vite le milliardaire le plus cool des États-Unis, suivront l’acquisition de la franchise NBA les Mavericks de Dallas, puis la création de la chaîne de cinéma HDnet Movies, chaîne de diffusion en haute définition. Personnalité expansive, il participe à de nombreuses émissions télévisées, il devient l’investisseur phare de l’émission Shark Tank, diffusée en France sous le titre Qui veut être mon associé ?, et distille ses conseils aux investisseurs.
  Markcuban.com


INTRODUCTION
Je ne saurais même pas vous dire combien de fois on m’a demandé d’écrire un livre. Plus de fois que je ne peux m’en souvenir. En vérité, je ne veux pas écrire de livre. Pourquoi cela ? Parce que je n’en ai pas encore fini ! Je suis jeune. Je suis drôle. Je suis légèrement moche et j’ai une famille incroyable. Je commence à peine à être bon. Il est trop tôt pour écrire un livre.
  En revanche, j’ai écrit des articles de blog. Beaucoup. La plupart ont un rapport avec le fait de créer des entreprises. Beaucoup portent sur les défis auxquels les entrepreneurs doivent faire face. Certains portent sur la gestion d’une entreprise. D’autres parlent de la vie en général.
  Alors, au lieu d’écrire un livre, j’ai décidé de regrouper, de sélectionner (voyez un peu comment j’ai utilisé des mots à la mode ?) et de mettre à jour certains de mes articles les plus populaires de ces sept dernières années.
  Au fur et à mesure que vous lisez cette compilation, ne vous sentez pas obligé de la lire comme un livre. Utilisez-la comme un outil de stimulation. Une façon de vous motiver. Quelque chose vers quoi vous pouvez vous tourner lorsque vous en ressentez le besoin. Lisez-la rapidement pour trouver les articles qui vous correspondent le mieux. Ou lisez chaque mot de chaque article. Dans tous les cas, j’espère que vous tomberez sur une pépite ou trois qui vous aideront à atteindre vos objectifs et qui vous permettront de vous amuser un peu plus dans votre vie.
  S’il y a bien un thème principal, c’est mon souhait que vous reconnaissiez que, si je peux devenir la personne la plus chanceuse du monde, alors, avec un peu de travail et, bien sûr, de la chance, vous pouvez me disputer le titre. Je n’y renoncerai pas si facilement, mais vous pouvez être sûr que je vais adorer la compétition !
  Que vous ayez aimé ou non, lorsque vous aurez terminé, envoyez-moi un mail pour me donner votre avis : Mark.Cuban@dallasmavs.com. Je ne vous promets pas que je vous répondrai, mais vos chances d’obtenir une réponse augmenteront certainement si vous me dites à quel point vous avez trouvé cet ouvrage génial et, plus important encore, si vous me racontez comment vous avez convaincu vos amis et vos collègues d’en acheter des exemplaires. Hey, je n’ai jamais dit que j’étais subtil !
  
  
  PREMIÈRE PARTIE : LE RÊVE
    Moi aussi, je l’ai fait. Je passais en voiture devant de grosses maisons et je me demandais qui pouvait bien y habiter ; je le faisais chaque week-end. Dans quoi travaillaient leurs propriétaires ? Comment gagnaient-ils autant d’argent ? Je me disais qu’un jour, je vivrais dans une maison semblable. Je lisais des livres sur des personnes qui avaient réussi. En fait, je lisais chaque livre ou magazine sur lequel je tombais. Je me disais qu’une idée ingénieuse pourrait non seulement payer pour le livre, mais aussi me permettre de réussir. (Et j’espère que ce livre fera la différence pour vous !)
  J’ai eu des boulots que je n’aimais pas. J’ai eu des boulots que j’adorais, mais qui n’allaient pas m’offrir de carrière. J’ai eu des boulots qui me permettaient à peine de payer le loyer. J’ai eu tellement de boulots que mes parents se sont demandé si j’allais un jour trouver de la stabilité. La plupart de ces boulots ne sont même plus sur mon CV parce que j’y ai passé très peu de temps ou parce que c’étaient des boulots tellement stupides que j’en ai eu honte. Personne ne veut écrire sur son CV qu’il a vendu du lait en poudre ou qu’il a travaillé dans la vente de franchises pour des ateliers de réparation de téléviseurs.
 
Pour chaque boulot, dans mon esprit,
je me disais que, peu importe si j’aimais
ce que je faisais ou si je détestais, j’étais
payé pour apprendre, et que chaque
expérience aurait une valeur lorsque
j’aurai trouvé ce que je voudrais faire
quand je serai grand.
   
  Si je grandissais un jour, j’espérais diriger ma propre entreprise. C’est exactement ce que je me répétais chaque jour. En vérité, j’avais autant de doutes que de confiance. J’espérais simplement que la confiance prendrait le dessus sur les doutes et que tout irait pour le mieux.
  Nous avons tous envie d’exercer le travail de nos rêves ou de diriger notre propre entreprise. Mais vous voulez savoir la vérité ? C’est beaucoup plus facile à dire qu’à faire. Nous avons besoin d’un travail pour payer nos factures et nous ne pouvons pas attendre pendant la recherche de la situation idéale. Ce qui nous amène à la question suivante : quel job devriez-vous garder lorsque vous ne pouvez pas ou n’avez pas le job que vous désirez ?
  Chaque situation est différente, mais pour les jeunes diplômés, ou si vous avez un travail que vous n’aimez pas, ou si vous êtes au chômage, la réponse est assez simple (du moins, je pensais qu’elle l’était lorsque j’ai terminé la fac). Il faut continuer son éducation.
  Retourner à l’école ? Non. Obtenir une maîtrise en administration des entreprises ? Non.
  Pour la plupart des jeunes diplômés, vous venez de passer les quatre dernières années ou plus à payer des frais de scolarité pour vous former. Maintenant que vous avez votre diplôme, vous avez la chance de pouvoir être payé pour apprendre. Et si vous n’êtes pas jeune diplômé ? La même logique s’applique également à vous. Il est temps d’être payé pour apprendre.
  Lorsque j’ai obtenu mon diplôme à l’université de l’Indiana, je ne rêvais clairement pas de travailler pour une banque. Je voulais un travail qui me permettrait d’en apprendre davantage sur les ordinateurs. Alors, j’ai accepté un poste à la Mellon Bank de Pittsburgh. Je participais à la conversion des systèmes. Je prenais les anciens systèmes manuels des petites banques et les aidais à se convertir en systèmes automatisés. Je n’étais pas si doué que ça. Le boulot a été amusant les deux premiers mois parce que je travaillais avec des personnes amusantes. Des personnes amusantes qui aimaient sortir boire un verre après le travail.
  Mais plus les mois passaient, moins j’aimais ce que je faisais, et je devais me rappeler, de plus en plus, pourquoi j’étais là. J’étais rémunéré pour étudier le fonctionnement des ordinateurs, des grandes entreprises et des cadres intermédiaires. C’était nettement préférable à payer des frais de scolarité pour suivre une formation en commerce.
  Je suis resté à ce poste les neuf mois prévus. J’ai tenu environ huit mois dans mon emploi suivant, dans une entreprise appelée Tronics 2000. Chez Tronics 2000, notre mission était d’essayer de franchiser le secteur de la réparation de téléviseurs. La société était censée être entrepreneuriale. Elle était censée envisager de franchiser également le secteur de la réparation d’ordinateurs. (On m’a demandé de rédiger une analyse de l’opportunité pendant mon temps libre.) Il s’est avéré qu’elle ne faisait rien de tout ça. Mais j’étais payé 1 500 dollars par mois et j’ai appris énormément de choses.
   Au total, l’entreprise a vendu une franchise. Que j’ai moi-même vendue. Mais bon, j’étais loin d’être un employé modèle. Je passais beaucoup trop de temps à m’amuser au détriment de mon travail. Se rendre au travail avec une gueule de bois une fois par semaine n’est pas un bon choix de carrière. Donc, dans un sens, je les ai trahis. Je n’ai aucune excuse.
  Le travail était également frustrant. Il n’était pas facile d’appeler, d’appeler et d’appeler encore les ateliers de réparation de téléviseurs pour leur expliquer la valeur de la franchise. Mais j’ai appris à démarcher. J’ai appris à ne pas avoir peur de feuilleter l’annuaire téléphonique pour passer des appels.
  J’ai également pu parler à un vieux vétéran de l’industrie, Larry Menaugh. Larry est celui qui a rédigé les tout premiers contrats de service dans le secteur de la télévision. C’était un vétéran malin. Nous ne parlions pas beaucoup de l’entreprise ou du secteur, mais après les réunions, nous parlions de la meilleure manière pour que le travail soit fait. Il me fournissait des critiques honnêtes sur les choses que je faisais, et venant de Larry, je savais qu’elles étaient vraies. J’aimerais remonter le temps pour le remercier. J’ai essayé de le retrouver il y a quelques années, mais sans succès. Si jamais tu lis ça Larry : merci.
  Comme je l’ai dit, j’ai gardé ce travail environ neuf mois, pour ensuite m’envoler à Dallas, dans le Texas, à la recherche d’amusement, de soleil, d’argent et de femmes.
  J’avais 23 ans. Je n’avais pas d’argent. La Fiat 77 que je conduisais buvait de l’huile plus vite que je ne pouvais boire de la bière et avait un énorme trou dans le plancher. Je squattais le sol de quelques amis qui avaient quitté l’université de l’Indiana pour emménager dans une immense résidence à Dallas du nom de The Village.
  Je ne savais absolument pas ce que l’avenir me réservait. J’étais au chômage et je me dirigeais à Dallas sans aucun travail en perspective. Mais je savais que j’avais déjà suivi quelques cours en milieu professionnel, et que j’avais été rémunéré pour cela plutôt que d’avoir à débourser des frais de scolarité. J’avais donc bien l’intention de poursuivre sur cette voie jusqu’à ce que la situation change. Lorsque je suis arrivé à Dallas, je me suis rendu à l’adresse que mon ami Greg Schipper m’avait donnée. Je pense qu’il ne s’attendait pas à ce que j’emménage. Ce n’était pas comme si j’avais beaucoup d’options de vie. En fait, étant donné qu’il était l’unique personne que je connaissais en ville, squatter son appartement était mon unique option.
  Shippy vivait dans un logement à trois chambres avec quatre autres amis. Je suis devenu le coloc numéro 6. Ce n’était pas vraiment un très bel endroit pour lequel nous nous étions tous précipités afin d’y emménager. Cet endroit a depuis été démoli (probablement condamné). Je n’avais pas de chambre personnelle. Je dormais sur le canapé ou sur le sol ; tout dépendait de l’heure à laquelle je revenais à la maison. Je n’avais pas de placard. À la place, j’avais une pile et tout le monde savait que c’était la mienne. Ma voiture avait toujours un trou dans son plancher et cette Fiat ’77 X1/9 continuait à brûler un quart d’huile que je ne pouvais pas me permettre, semaine après semaine.
  Pour empirer les choses, étant donné que je vivais grâce à la nourriture des happy hours, chaque bar qui offrait de la nourriture gratuite en échange de la consommation de deux bières était mon lieu de restauration nocturne préféré. Ça ne me coûtait pas très cher en dollars, mais beaucoup en calories ingurgitées. Vous voyez toutes les blagues qu’on peut faire sur le petit gros du buffet ? Ce petit gros, c’était moi. J’ai probablement pris 15 kilos en un an.
  Ma confiance en moi n’était pas exactement à son paroxysme, mais je m’amusais. Ne vous méprenez pas : je m’amusais vraiment. Des amis extraordinaires, une ville magnifique, une énergie débordante et de jolies jeunes femmes. Bon, OK, les jolies filles se fichaient complètement de mon gros cul à l’époque, mais ça, c’est une autre histoire…
  J’avais la motivation pour faire quelque chose que j’aimais, je n’étais juste pas sûr de ce que c’était. J’ai dressé une liste de tous les jobs différents que je voulais exercer. (Je l’ai toujours.) Le problème, c’est que je n’étais qualifié pour aucun d’entre eux. Mais je devais payer les factures.
  J’ai finalement obtenu un job en tant que barman dans une boîte. C’était un début, mais ce n’était pas un chemin de carrière. Je devais continuer à chercher pendant la journée.
  Environ une semaine plus tard, j’ai répondu à une annonce dans le journal pour vendre des logiciels pour PC dans le premier magasin de logiciels de Dallas. L’annonce avait été postée par un cabinet de recrutement. Les frais devaient être payés par l’entreprise, donc j’ai tenté ma chance.
  J’ai arboré mon visage d’entretien et, bien sûr, mon costume d’entretien, qui se trouvait être l’un des deux costumes en polyester que j’avais achetés pour la somme totale de 99 dollars. Merci mon Dieu pour la « Folie de deux pour le prix d’un », au magasin local de vêtements pour hommes. Rayures grises. Rayures bleues. Qu’il pleuve ou non, les gouttes roulaient sur le dos de ces costumes. Je pouvais les froisser ; ils se remettaient en place tout de suite. Le polyester, ce tissu miracle.
  J’aimerais pouvoir affirmer que le costume bleu et mes compétences en entretien de travail ont impressionné l’agence de recrutement au point d’organiser un entretien avec le magasin de logiciels. Mais en réalité, peu de gens avaient postulé pour ce travail et l’agence voulait encaisser les frais, donc elle envoyait n’importe qui à l’entretien. Je m’en fichais.
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